
        
            
                
            
        

    
UN RÉCIT INÉDIT

ORIENTATION

PAR JOHN JACKSON MILLER

— À vos postes de combat ! Ennemi repéré à tribord ! 

Dans   la   fosse   de   commandement   du   croiseur   impérial   l'Insoumis,   les   vingt   membres   de   l'équipage restreint   se   retrouvèrent   vivement   vers   leurs   terminaux,   prêts   à   essuyer   l'attaque.   Chaque   esprit   se concentrait sur la situation à l'exception d'un seul : celui de l'immense personnage obscur qui les dominait depuis la passerel e. 

Dark Vador observait la scène avec un indifférence flagrante. 

Rien dans cette «batail e» n'éveil ait l'intérêt du Seigneur Noir. Lui et son Maître Dark Sidious, l'Empereur qui régnait désormais sur la galaxie, avaient récemment mis un terme à la Guerre des Clones. Ils avaient pris la route  de  Ryloth  pour  débusquer  les  insurgés et «l'ennemi» n'existait pas  : il  ne  s'agissait que  d'un exercice. 

— Demi-tour, bande de crétins, cria le commandant Baylo qui passait devant Vador en arpentant la passerel e. Pendant que vous vous emmêliez les pinceaux, vous avez perdu les boucliers avant ! 

Les mains plaquées sur la rambarde, il se pencha pour brail er :

—   Nous   avons   un   observateur   aujourd'hui   !   Est-ce   que   vous   essayez   de   me   faire   passer   pour   un incapable ? 

Une opinion que Vador nourrissait déjà à son égard... À soixante-dix ans bien tassés, Pel  Baylo, un officier courtaud et au nez trop long, déambulait avec un boitement prononcé qui le faisait ressembler à un bal on en plein rebond. Il n'en accaparait pas moins l'attention des cadets qui s'échinaient à corriger leurs bévues dans les fosses situées de part et d'autre de la passerel e. 

Vador considérait sa propre présence à bord comme une erreur supplémentaire, mais Sidious l'avait conduit jusqu'au pont de l'Insoumis, où il avait abandonné. Son sens de devoir le poussait donc à rester sur place, bien qu'il ne vît aucune autre raison à sa présence. 

Lors de la longue traversée de Coruscant à Ryloth, Dark Sidious avait exigé une halte dans le système Denon afin de s'entretenir avec plusieurs dirigeants de la marine. Ceux-ci souhaitaient discuter de la kyriel e d'écoles   militaires   datant   de   l'époque   de   la   République,   et   des   moyens   de   les   intégrer   à   l'Académie Impériale. Étant donné que son gagne-pain était en jeu, Baylo avait suggéré une solution pour gagner du temps   :   une   réunion   à   bord   de   l'Insoumis.   Le   croiseur   placé   sous   ses   ordres   faisait   office   d'école d'entraînement depuis près de cinquante ans. Le commandant pourrait montrer ses élèves en action tout en effectuant une étape d'un voyage de son Altesse Impériale. 

L'Empereur  avait  félicité  Baylo  pour cette  initiative. Vador, quand  à  lui,  n'était  pas  dupe.  Une   futile tentative pour sauver son école. Lors de la Guerre des Clones, l'Institut de Formation Militaire de l'Insoumis, que   la  plupart  surnommaient  «l'école   de   Baylo»  n'était   tombé   directement  dans   le  giron   de  la   Marine Impériale, et Baylo s'était vu gratifié  de facto  d'un grade d'officier. Le commandant persistait toutefois à considérer  l'établissement  comme   sa  propriété  personnel e,   ignorant   les  programmes   et  soutenant   qu'il savait   mieux   que   quiconque   quand   les   recrues   étaient   bonnes   pour   le   service.   Même   maintenant   que l'Empire avait pris la direction des opérations, les officiers supérieurs rechignaient à ramener Baylo dans le rang. Après tout, nombre d'entre eux avaient été formés sous sa direction à bord de l'Insoumis. Vador s'attendait à ce que ces réticences s'effacent à présent que l'Empereur lui-même se trouvait sur place. Baylo n'était qu'un fossile de plus, incapable de démordre de ses méthodes archaïques. 

Mais le Maître de Vador n'avait passé qu'une demi-minute sur le pont avant de se retirer pour s'entretenir avec les supérieurs de Baylo, laissant le Seigneur Noir sur place pour observer la ridicule pantomime du commandant. Vador avait protesté avec autant d'acharnement qu'il l'avait osé :

— Je vous servirais mieux ail eurs, mon Maître. 

L'Empereur n'en avait pas été amusé. 

— C'est à moi de décider où votre présence est requise. Vous resterez ici ; vous y serez mes yeux. 

Ce dialogue avait eu lieu des heures auparavant, et Vador n'avait encore rien observé qui fût digne de son attention. Baylo avait mis ses cadets à l'épreuve, les sermonnant l'un après l'autre et multipliant les formules toutes faites. À la fin de la première attaque simulée, il s'était fendu d'un de ces aphorismes. 

— Tout est question d'attitude, à plus d'un titre, avait-il affirmé d'un ton péremptoire au beau milieu de

sa diatribe. Pensez à la direction que vous al ez prendre. Vous ne savez pas où vous al ez, cadet? Et bien si vous l'ignorez, comment voulez-vous que votre vaisseau le sache ? 

Les   stagiaires,   des   humains   d'une   vingtaine   d'années   dont   certains   effectuaient   leur   premier   vol d'orientation, paraissaient presque ravis de subir cette averse de platitudes et d'insultes. Vador connaissait la réputation légendaire de Baylo au sein de la marine, une renommée qui ne tenait pas qu’à ses exploits. 

L’Insoumis avait combattu des pirates lorsqu’il était en service, certes... mais surtout, avait subi une blessure à   la   colonne   vertébrale.   Il   livrait   désormais   un   combat   de   chaque   jour   contre   une   douleur   presque permanente. À deux reprises depuis qu'il était monté à bord, Vador avait entendu des cadets louer la bravoure de Baylo, qui persistait à travail er malgré son calvaire. 

Ridicule. Baylo ignorait tout de la souffrance. 

Une voix leur parvint du fond de la passerel e. 

— Une navette en provenance de Denon, commandant. Le vice-amiral Tal atz est à bord. 

Baylo recula de la rambarde. 

— Il s'agit du dernier invité de Palpatine... de l'Empereur, se corrigea Baylo avant de consulter son chronomètre. Navigateur, calculez notre trajet en hyperespace jusqu'à... 

— C'est déjà fait, commandant, le coupa une voix féminine depuis la fosse. 

— C'est à moi d'en juger. 

Baylo descendit péniblement les marches menant à la fosse de commandement, vacil ant sur des pieds atrophiés. Une femme à la peau sombre, vêtue de l'uniforme gris des cadets, recula son siège de son terminal pour laisser la place au vieil homme. El e ne parvint pas à réprimer tout à fait un sourire satisfait lorsque Baylo consulta son écran. 

— Je suis impressionné, cadet déclara-t-il. Vous irez loin, très loin... et ce vaisseau aussi. À moins que vous n'avez pas intentionnel ement tracé cette trajectoire jusqu'à l'Espace Sauvage ? 

Le sourire de la jeune femme disparut. El e observa ses calculs par-dessus l'épaule de son instructeur, interdite. 

— J'ai calculé le trajet jusqu'à Christophsis, commandant. C'est là que nous devons retrouver le Péril eux. 

— Vous n'avez pas tenu compte d'une singularité située sur notre route. El e aurait modifié radicalement notre passage dans l'hyperespace. Nous savons désormais qui sera noter prochain amiral, ajouté-t-il avec un reniflement dédaigneux. 

La jeune femme, humiliée, lui abandonna la console. Après s'y être escrimé un moment, il s'éclata. 

— Voilà. Un infime remaniement qui fera une énorme différence. 

Il toisa l'ensemble des cadets. 

— Les détails, ça compte. L'efficacité d'une flotte ne s'appuie pas sur ses capitaines... mais sur des équipages qui font leur travail avec vigilance. 

— Oui, commandant ! répondirent en chœur les cadets. 

Conscient du regard que Vador faisait peser sur lui, Baylo leva les yeux vers le Seigneur Noir. 

— Ils n'apprennent pas instantanément, mais ils y arrivent tôt ou tard. J'obtiens des résultats. Vous pouvez en faire part à votre Empereur. 

— C'est le vôtre également. 

Il s'agissait là des premiers mots que Vador prononçait devant les stagiaires. Plusieurs remuèrent sur leur siège, mal à l'aise, en entendant sa voix profonde. 

Si Baylo était troublé, il n'en manifesta aucun signe. 

— Navré, j'ai tendance à l'oublier. Et vous, quel e place occupez-vous par rapport à l'Empereur ? 

— Mieux vaut que vous ne l'appreniez jamais. 

Cette fois, Vador obtint une réaction. Baylo se redressa, ce qui ne représentait pas un mince effort pour lui. Puis le commandant frappa le dos du siège de la femme qu'il venait de réprimander. 

— Eh bien, je peux tout de même enseigner une chose ou deux à mes cadets. Sloane, vous êtes de corvée   d'estafette   une   fois   que   vous   en   aurez   terminé   ici.   Vous   pourrez   réviser   vos   compétences   de navigation en vous orientant dans le vaisseau. 

— Oui, commandant. 

Le stagiaire reprit son poste et s'efforça de comprendre son erreur, les yeux braqués sur l'écran. 

Baylo boitil a jusqu'à l'escalier. 

— Les données sont entrées. Passez en hyperespace dès que l'amiral aura accosté. Je dois me préparer au cas où ils auraient besoin de moi. 

Il gravit laborieusement l'escalier et dépassa Vador. 

— Cadets, à vos postes. 

Le Seigneur Noir regarda sortir le vieil officier... et repensa à cet échange entre lui et la jeune femme. 

Subir un tel traitement aurait hérissé l'homme qu'était naguère Vador. Ses Maîtres Jedi se croyaient tous meil eurs que lui. Et cette suffisance ! Comme s'ils avaient connaissance d'un secret cosmique qu'il était indigne d'apprendre. 

Mais il s'agissait d'un mensonge, d'une façade  pour dissimuler leurs faiblesses. C'était Dark Sidious, aujourd'hui Empereur, qui possédait tous les secrets, pas eux. Quel délice que de leur prouver à quel point ils se trompaient. 

Mais Sidious avait à présent endossé le rôle de l'enseignant, et il se comportait à bien des égards comme eux. Ils agissait comme s'il savait tout, ne dispensant les informations que selon son bon plaisir. Vador avait échangé tous les Maîtres du Conseil des Jedi contre un seul. Un maître supérieur certes : les secrets que Sidious partageait avec lui étaient bien réels. Toutefois, aussi différente que fût leur relation de maître à disciple, Vador avait servi Sidious assez longtemps pour ressentir cette impression familière. L'Empereur avait mieux à faire... et l'avait cantonné à des tâches subalternes. 

Non. Cette idée bouleversait l'image que Vador se faisait de lui-même depuis longtemps déjà.  Chaque tâche que j'accomplis est importante... précisément parce que c'est moi qui l'accomplis. 

Dans un tourbil on de cape noire, Vador descendit les marches jusqu'à la fosse de commandement. Là, au bout de la rangée, se tenait la stagiaire à laquel e le commandant avait fait la leçon. 

— Tal atz viens de débarquer, déclara son voisin. Sa navette est repartie. 

Sloane examina minutieusement les nombres qui s'affichaient devant el e et soupira. 

—   Les   coordonnées   du   commandant   sont   verrouil ées   dans   le   naviordinateur.   Parés   à   passer   en hyperespace à mon signal. 

— Un instant. 

Surprise par la voix de Vador, el e pivota sur son siège. Ses yeux marron s'écarquil èrent lorsqu'el e leva la tête vers lui. 

— Oui, Monseigneur ? 

— Que voyez-vous ? 

— R-rien. 

— Vous craignez de contredire votre maître. 

El e remua sur son fauteuil. 

— Monseigneur, je ne prétends pas que l'amiral se trompe au sujet de... 

— Foutaises. C'est exactement ce que vous souhaitez faire. 

Le jeune femme avait dissimulé ses émotions à ses camarades, mais el e ne pouvait duper Vador. Il avait senti sa colère lorsque le commandant l'avait contrariée, une colère  qui bouil onnait tant qu'el e avait fini par affleurer à la surface des pensées soucieuses du Seigneur Sith. 

— Parlez, cadet... 

— Sloane, dit-el e en déglutissant. Rae Sloane, de Ganthel. 

El e désigna le tableau derrière el e. 

— J'ai étudié notre orientation et effectué tous les calculs, avec l'ordinateur et sans lui. Quelque chose ne tourne pas rond... 

Baylo  patientait  dans   le   vestibule   quand  Vador  apparut  sur  le   pont  administratif.  Vêtu   d'un   antique pardessus, la tenue de cérémonie à l'époque où il avait été formé, Baylo était penché sur une vaste verrière donnant sur les traînées stel aires de l'hyperespace. Vador se rendit compte qu'il s'appuyait lourdement sur l'encadrement du vaste hublot. Le commandant paraissait encore plus âgé que l'ordinaire. 

Il se redressa néanmoins en avisant Vador. 

— Je vous avais dit qu'on commencerait dans les temps. 

Vador ne répondit pas. Baylo poussa un grognement en contemplant la porte close. 

— Pas l'habitude d'attendre à la porte de mon propre bureau, grommela-t-il. 

— Ce n'est pas votre bureau. 

Baylo se tourna vers Vador... et gloussa. 

— Si vous le dites, fit-il. 

Avant que le vieil ard ne puisse reprendre sa contemplation de l'espace, la porte s'ouvrit. Trois femmes et un homme en émergèrent, tous amiraux. Il s'agissait des chefs de chacune des branches de la Marine Impériale. Après avoir jeté un bref coup d'œil à Baylo, tous se dirigèrent en silence vers l'ascenseur. 

Devant cette attitude, le commandant se rembrunit, mais il se reprit rapidement. 

— L'Empereur va nous recevoir à présent, annonça Vador. 

— Qui vous l'a dit ? 

Vador se contenta de désigner la porte. Baylo haussa les épaules, respira à fond et avança, le Seigneur Noir sur les talons. 

Le maître de l'Insoumis se retrouva dans son propre bureau, les mains jointes, le regard fixe. La pièce était dépourvue de fenêtres à l’exception d'un unique hublot. Aux murs, d'innombrables plaques et images rappelaient les noms et les visages des anciens cadets. Vador trouva cette chambre austère, pathétique autel honorant un passé qui ne tarderait pas à disparaître. Le décor convenait cependant à la situation : assis dans le fauteuil de Baylo, l'Empereur, vêtu d'une robe noire, commença à décrire l'avenir qu'il venait de

tracer pour l'Académie Impériale. Il avait prévu plusieurs modifications destinées à accélérer les opérations, afin que l'institution réagisse plus vite à ses moindres désirs. Un autre changement s'y ajoutait :

— L'obsolescence guette l'Insoumis, et nous ne pouvons employer quiconque n'obéit pas au doigt et à l'œil. «L'école Baylo», comme  vous l'appelez, sera  intégrée  au  centre  de  formation  qui  existe  déjà sur Corel ia. Et vous entrerez en fonction dans l'institut de navigation, sur cette planète. 

— Non. 

La réponse de Baylo surprit plus l'Empereur que Vador. 

— Qu'avez-vous dit ? demanda le Maître d'une voix qui ressemblait à un sifflement. 

— Non je ne remettrai pas le commandement de ce vaisseau entre vos mains. 

Aussi droit que son corps torturé le lui permettait, Baylo désigna l'emblème affiché au mur à droite de son bureau. 

— L'Insoumis a été armé par la République Galactique. El e me l'a confié pour que ceux qui y sont formés la servent. Je ne reconnais pas la légitimité de votre gouvernement. 

— Ne jouez pas à ce petit jeu, commandant, rétorqua l'Empereur d'un air désapprobateur. Que vous ayez eu le temps de refaire la décoration ou pas, la République n'existe plus. Le Sénat a décidé... 

— ... de rompre le pacte qui le liait au peuple, le coupa Baylo en haussant le ton. L'ordre auquel j'avais prêté serment d'al égeance n'est plus. Je considère l'Empire Galactique comme une puissance ennemie... et je ne puis donc obéir à ces directives. 

Le commandant fouil a son pardessus, un geste qui attira immédiatement l'attention de Vador. Mais avant qu'il n'ait eu recours à la Force pour dégainer son sabre laser, le Seigneur Sith vit le datapad qu'exhibait Baylo. 

— Voici ma démission, déclara l'officier en le tendant à l'Empereur. 

Ce dernier se contenta de le fixer. Puis il ricana. 

— Vous, un républicain, Baylo ? La rumeur vous prétendait plus intel igent. 

Baylo rangea dans sa poche le datapad qui n'avait pas trouvé preneur. 

—   Je   suis   naturel ement   disposé   à   demeurer   en   cel ule   jusqu'à   notre   destination.   Je   comprends   la nécessité de maintenir l'ordre au sein du vaisseau. 

Il braqua les yeux sur l'Empereur. 

— Mais le maintien de l'ordre est la prérogative de l'armée. Pas des civils. 

Baylo se retourna ver Vador. N'obtenant pas de réponse, il haussa les épaules. Il leva les yeux vers le hublot et les traînées lumineuses des étoiles. 

— Profitez bien du reste de votre voyage. 

J'imagine que je peux disposer. 

Vador fit un pas en direction du commandant. En écoutant le petit discours de l'officier et en guettant la réaction de l'Empereur, lui aussi avait observé les astres qui défilaient. Lorsqu'il se détourna, Baylo découvrit que Vador lui barrait la route. 

— Encore vous ? fit l'officier, les dents serrées, en s'efforçant de ne pas montrer la moindre peur. Peu m'importe que vous me tuiez. 

— En effet, dit Vador. 

Sur ce point, au moins, vous ne mentez pas. 

— Parce que vous vous considérez déjà comme mort, ajouta le Seigneur Noir. 

L'Empereur tourna vers Vador un regard acéré. 

— Sa santé ? 

—   Non.   Il   a   calculé   une   trajectoire   qui   forcera   l'Insoumis  à   émerger   de   l'hyperespace   près   de Christophsis... en plongeant droit sur le soleil. 

L'Empereur écarquil a légèrement les yeux. 

— J'ai annulé ces ordres, ajouta Vador. 

Son Maître plissa les paupières et demanda :

— Et ensuite ? 

Comme pour répondre à sa question, l'Insoumis retourna aussitôt dans l'espace réel, à des mil ions de kilomètres de l'astre en question. Vador apercevait ce dernier par le hublot, ainsi qu'un autre appareil : le Péril eux les attendait comme prévu. 

Devant ce spectacle, Baylo lâcha une obscénité. L'Empereur contempla la vue lui aussi. 

— Bien joué, vieil ami, dit-il en posant sur Vador un regard bienveil ant. Il s'agit bien là de ce que j'attends de vous. Que vous vous occupiez des problèmes triviaux tandis que je me concentre sur des affaires plus graves. 

Vador se sentit gagné par l’orgueil. Il avait cru que l'Empereur le soumettait à une épreuve, mais voilà qu'au bout du compte, il venait de déceler un détail qui avait échappé à son Maître. Malgré tout, le terme

«trivial» ne lui plaisait guère, et Baylo en était encore plus vexé que lui. 

— Avez-vous quelque chose à ajouter ? demanda Vador. 

— Et comment ! répondit Baylo en renonçant à toute prudence. 

L'officier s'était affaissé en apprenant l'échec de son plan, mais en focalisant sa douleur et sa colère sur l'Empereur, il semblait reprendre des forces. 

— Je vous ai observé, Palpatine, vous et vos petits copains. La façon dont vous avez corrompu la marine au cours de la Guerre des Clones, petit à petit ! Vous avez transformé une noble institution, destinée à faire office de bouclier, en une arme. En un instrument d'oppression. Un dispositif qu'il a fal u des générations pour bâtir, et pour lequel nombre de mes élèves ont donné leur vie ! 

Il pointa du doigt les images au mur du fond. 

— Vous êtes plus jeune que moi, «votre Altesse», même si vous n'en avez plus l'air. Je me souviens encore de l'époque où cette institution était honorable ! 

Vador s'attendait à de fulgurantes représail es de la part de son Maître depuis l'instant où Baylo avait ouvert sa bouche insolente, mais l'Empereur paraissait amusé. 

— Vous avez fail i tuer plusieurs de vos propres col ègues, déclara-t-il. 

— Des traîtres qui pensent simplement à sauver leur carrière, cracha Baylo. 

— Et un équipage complet de cadets, par simple désir de vengeance ? 

— Mieux vaut ça plutôt que de devenir des droïdes. C'est le sort que vous leur réservez, pas vrai ? 

Devenir des cadets décérébrés, des robots à vos... 

Les mots restèrent prisonniers de la gorge de Baylo… ainsi que son souffle. Vador referma la main droite et invoqua la Force pour écraser la trachée du commandant. Celui-ce s'écroula comme un Toydarien dont on aurait coupé les ailes. L'image amusait Vador. 

Mais le sourire de l'Empereur disparut. 

— Lors Vador ! S'exclama-t-il en se levant brusquement. Je ne vous avais pas ordonné de le tuer ! 

Vador considéra son Maître sans un mot. De nouveau seuls, ils avaient repris leurs rôles habituels. Le maître et l'apprenti, Sidious et Vador. Le Seigneur Sith s'exprima sans retenue, courroucé. 

— J'aurais maintenu ce misérable en vie pour jouir de sa souffrance devant la métamorphose de sa Marine… pendant que j'aurais réduit son précieux navire en pièces détachées. 

Pensif, il contempla le cadavre. 

— Et un enseignant capable de sacrifier ses élèves sans état d'âme aurait pu devenir un instrument de choix entre mes mains. 

— Il représentait une menace, déclara Vador. Plus maintenant. 

— Mais je ne vous l'avais pas ordonné, rétorqua Sidious avec acrimonie. 

— Il ne s'agissait que d'un de ces problèmes triviaux que vous entendez me confier. Ma méthode est plus rapide, dit Vador avant de se reprendre et d'ajouter : mon Maître. 

Sidious le regarda, mais avant qu'ils n'aient l'occasion de poursuivre leur conversation, on sonna à la porte. 

— Entrez, dit l'Empereur. 

Sloane pénétra dans la pièce. 

— Le capitaine Luitt, du Péril eux, s'est présenté au rapport, annonça-t-el e. 

Peu encline à regarder en face l'Empereur et son menaçant serviteur, el e chercha un autre détail sur lequel se concentrer. 

— Il est prêt à reprendre la route de Ryloth dès que vous…

Sa phrase resta en suspens lorsque son regard s'arrêta sur le cadavre, à terre. El e poussa un hoquet de surprise. 

— Le commandant Baylo a fini par succomber à ses blessures, déclara l'Empereur d'un ton indifférent. 

Sloane paraissait stupéfaite. Baylo se portait à merveil e la dernière fois qu'el e l'avait vu. Mais el e avait tout à y gagner, pensa Vador : Baylo l'avait rabaissé en public. Sloane finirait probablement par s'en rendre compte, lorsqu'el e établirait la liste de ses priorités. El e était intel igente, et une personne intel igente n'aurait aucun mal à comprendre. 

Pour le moment, l'Empereur requit son attention en passant devant feu le commandant pour sortir de son bureau. 

— J'ai un nouvel ordre, que vous transmettrez à vos supérieurs de l'Académie. 

— Ou-oui Monseigneur ? 

— Le nom de ce vaisseau a changé, dit l'Empereur en adressant un regard appuyé à Vador. Il ne s'appel e plus l'Insoumis, mais le Docile. 

— B… bien sûr. 

El e s'inclina et s'apprêta à le suivre. 

Et Vador l'imita. 
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— A vos postes de combat ! Ennemi repéré a tribord !

Dans la fosse de commandement du croiseur impérial I'Insoumis, les vingt membres de I'équipage
restreint se retrouvérent vivement vers leurs terminaux, préts a essuyer l'attaque. Chaque esprit se
concentrait sur la situation a I'exception d'un seul : celui de I'immense personnage obscur qui les dominait
depuis la passerelle.

Dark Vador observait la scéne avec un indifférence flagrante.

Rien dans cette «bataille» n'éveillait I'intérét du Seigneur Noir. Lui et son Maitre Dark Sidious, I'Empereur
qui régnait désormais sur la galaxie, avaient récemment mis un terme a la Guerre des Clones. IIs avaient pris
la route de Ryloth pour débusquer les insurgés et «l'ennemi» n'existait pas : il ne s'agissait que d'un
exercice.

— Demi-tour, bande de crétins, cria le commandant Baylo qui passait devant Vador en arpentant la
passerelle. Pendant que vous vous emméliez les pinceaux, vous avez perdu les boucliers avant !

Les mains plaquées sur la rambarde, il se pencha pour brailler :

— Nous avons un observateur aujourd'hui ! Est-ce que vous essayez de me faire passer pour un
incapable ?

Une opinion que Vador nourrissait déja & son égard... A soixante-dix ans bien tassés, Pell Baylo, un
officier courtaud et au nez trop long, déambulait avec un boitement prononcé qui le faisait ressembler a un
ballon en plein rebond. Il n'en accaparait pas moins l'attention des cadets qui s'échinaient a corriger leurs
bévues dans les fosses situées de part et d'autre de la passerelle.

Vador considérait sa propre présence a bord comme une erreur supplémentaire, mais Sidious |'avait
conduit jusqu'au pont de I'Insoumis, ol il avait abandonné. Son sens de devoir le poussait donc a rester sur
place, bien qu'il ne vit aucune autre raison a sa présence.

Lors de la longue traversée de Coruscant & Ryloth, Dark Sidious avait exigé une halte dans le systeme
Denon afin de s'entretenir avec plusieurs dirigeants de la marine. Ceux-ci souhaitaient discuter de la kyrielle
d'écoles militaires datant de I'époque de la République, et des moyens de les intégrer a I'Académie
Impériale. Etant donné que son gagne-pain était en jeu, Baylo avait suggéré une solution pour gagner du
temps : une réunion a bord de I'Insoumis. Le croiseur placé sous ses ordres faisait office d'école
d'entrainement depuis prés de cinquante ans. Le commandant pourrait montrer ses éléves en action tout en
effectuant une étape d'un voyage de son Altesse Impériale.

L'Empereur avait félicité Baylo pour cette initiative. Vador, quand a lui, n'était pas dupe. Une futile
tentative pour sauver son école. Lors de la Guerre des Clones, I'Institut de Formation Militaire de I'Insoumis,
que la plupart surnommaient «l'école de Baylo» n'était tombé directement dans le giron de la Marine
Impériale, et Baylo s'était vu gratifié de facto d'un grade d'officier. Le commandant persistait toutefois a
considérer 'établissement comme sa propriété personnelle, ignorant les programmes et soutenant qu'il
savait mieux que quiconque quand les recrues étaient bonnes pour le service. Méme maintenant que
I'Empire avait pris la direction des opérations, les officiers supérieurs rechignaient a ramener Baylo dans le
rang. Aprés tout, nombre d'entre eux avaient été formés sous sa direction a bord de I'Insoumis. Vador
s'attendait a ce que ces réticences s'effacent a présent que I'Empereur lui-méme se trouvait sur place. Baylo
n'était qu'un fossile de plus, incapable de démordre de ses méthodes archaiques.

Mais le Maitre de Vador n'avait passé qu'une demi-minute sur le pont avant de se retirer pour s'entretenir
avec les supérieurs de Baylo, laissant le Seigneur Noir sur place pour observer la ridicule pantomime du
commandant. Vador avait protesté avec autant d'acharnement qu'il I'avait osé :

— Je vous servirais mieux ailleurs, mon Maitre.

L'Empereur n'en avait pas été amusé.

— C'est a moi de décider ol votre présence est requise. Vous resterez ici ; vous y serez mes yeux.

Ce dialogue avait eu lieu des heures auparavant, et Vador n'avait encore rien observé qui fiit digne de
son attention. Baylo avait mis ses cadets a I'épreuve, les sermonnant I'un apres |'autre et multipliant les
formules toutes faites. A la fin de la premiére attaque simulée, il s'était fendu d'un de ces aphorismes.

— Tout est question d'attitude, a plus d'un titre, avait-il affirmé d'un ton péremptoire au beau milieu de





